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    Note de l’auteure

    
      La duologie Hellstone Academy est une dark romance avec un harem inversé. Autrement dit, l’héroïne ne choisira pas parmi les trois hommes qui graviteront autour d’elle dans cette université secrète vouée à former l’élite des criminels.

       

      Elle va ressentir un désir incendiaire, une attirance irrépressible et des sentiments dévastateurs pour chacun de ses princes ténébreux.

       

      Les concernant, ne vous attendez pas à de gentils chevaliers… Arès, Hadès et Hermès sont des anti-héros et des tueurs de sang-froid. Artémis n’est pas en reste, à sa manière, puisqu’elle appartient déjà à leur milieu mafieux. Préparez-vous aux cours de méthodologie du meurtre et de la torture, de connaissance des drogues, d’arts martiaux et à bien d’autres surprises avec eux !

       

      Des titres musicaux seront quelquefois précisés en début de chapitre. Si vous aimez lire en musique, je vous conseille de les lancer pour une immersion plus profonde et intense.

       

      D’autre part, la liste des personnages se trouve à la fin, si besoin.

       

      Veuillez noter que cette fiction contient des thèmes durs et sensibles réservés à un public adulte et averti. Elle contient des scènes de violence, mais aussi de l’érotisme explicite qui flirte parfois avec les limites de la moralité. Si vous n’aimez pas l’aspect « spicy sombre et cru » présent de façon régulière, cette duologie contemporaine n’est peut-être pas faite pour vous.

       

      Pour les autres, bienvenue à Hellstone Academy, dont la redoutable devise est, je vous le rappelle, « Que la loi du plus fort soit ».

    

  




  
    Trigger Warnings

    
      Meurtres, violence, torture, tentative de viol (pas de la part d’un des héros), mention de viol dans le passé (pas de la part d’un des héros), perte d’un être cher, troubles alimentaires, mention de suicide, drogue, prostitution, scarifications, harcèlement, manipulation psychologique, relations toxiques, consentement douteux, sexe brutal avec fessées, voyeurisme, exhibitionnisme, bondage, asphyxie érotique, langage cru, sexe à plusieurs.
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        À toutes les déesses guerrières qui s’ignorent,

        Qui ont été façonnées dans les ténèbres,

        Et à tous ceux qui se battent à leurs côtés.

      

    

    
       

    

  




  
    Prologue – Cassie

    
      
        « La mort ne m’a jamais effrayée. Depuis toujours, elle fait partie intégrante de ma vie.

        En revanche, la perspective de la solitude me terrifie.

        Comment savourer le bonheur si plus personne ne peut le partager avec nous ? »

        Cassie Miller, alias Artémis

      

    

    
      Depuis mon arrivée, un mauvais pressentiment s’est greffé au fond de mes tripes.

      Il s’alourdit à mesure de mes pas, semblable à un poids en acier glacé.

      La villa Miller est particulièrement silencieuse, ce matin.

      Un silence digne d’un cimetière règne à l’intérieur.

      Mes doigts se resserrent sur la crosse de mon arme à feu à en faire blanchir mes jointures.

      Ma paume est moite, de même que mon front. Une goutte de sueur longe ma tempe jusqu'à chatouiller le bas de ma mâchoire. La perle cristalline pend, épée de Damoclès miniature, avant de se détacher de ma peau émaillée de chair de poule. Telle une fausse larme qui échoue quelque part dans mon cou exposé.

      Mon père m’a offert ce revolver à mes quinze ans. Je n’ai jamais eu à m’en servir en dehors de l’entraînement. Vu le milieu redoutable dans lequel je baigne depuis ma naissance, ce n’est qu’une question de temps avant que je presse la détente, ma cible en ligne de mire.

      Je déglutis péniblement.

      Ce jour est peut-être arrivé.

      Mais aurai-je le cran de tirer au moment fatidique ?

      « Tuer ou être tué. » Adam marmonnait cette litanie en lavant ses mains maculées de sang dans l’évier. La nuit de son premier meurtre, je ne lui ai posé aucune question. Les lèvres scellées, je lui ai tendu un torchon pour qu’il s’essuie. Nous avons échangé un long regard qui valait mille mots, puis il m’a effleuré le bras avant de se fondre parmi les ombres. Il a dormi toute la nuit et toute la journée. Il a agi comme si de rien n’était, mais j’ai senti, au fond de moi, que quelque chose avait profondément changé en lui.

      Mourir ou survivre : nous nous retrouvons tous confrontés à ce choix tôt ou tard dans cette grande jungle urbaine où les carnivores imposent la loi du plus fort.

      Mon souffle court s’accorde à mon cœur qui bat à tout rompre, ainsi qu’aux sueurs froides qui trempent mon dos. L’atmosphère n’a jamais été si anxiogène. Quelque chose cloche, je le sais viscéralement. Toutes mes fibres me le hurlent.

      Mais aussi… l’alarme et les caméras, désactivées.

      J’ai encore essayé d’appeler mon frère quand j’ai franchi le seuil. Il n’a pas décroché.

      Je n’ai pas tenté de joindre Damian. J’aurais peut-être dû surmonter mon aversion envers lui.

      Toujours est-il que j’ai dégainé mon arme à feu et pénétré dans la maison d’un pas prudent, en rasant les murs, l’œil alerte et la prise ferme comme on me l’a enseigné.

      Je n’étais pas à la maison cette nuit. J’ai dormi chez une amie de notre mère, que je vois de temps en temps.

      Ce matin, dès mon réveil, j’ai voulu contacter Adam.

      Une fois. Répondeur. Deux fois. Répondeur. Trois fois. Répondeur.

      « Hey, ici Adam Miller, aka Apollon, le plus beau des dieux de Hellstone ! Je ne suis pas disponible pour le moment. Veuillez laisser un message ou fermer vos gueules à jamais ! »

      Les minutes m’ont paru être des heures.

      La demi-heure qui a suivi, pareille à une décennie.

      Ne pas décrocher ni me rappeler ne lui ressemble pas.

      Accrochée à mon revolver comme si ma vie en dépendait, j’explore le salon, le séjour et la cuisine sans détecter de signes suspects. Je jette un coup d’œil à l’escalier, même si mes pieds me conduisent dans une autre direction.

      Mon instinct me souffle que mon jumeau n’est pas là-haut.

      Comme par le passé, je sens que je me rapproche de lui.

      Au fil de mon avancée graduelle, un souvenir d’enfance perce le brouillard chaotique de mes pensées, gangrénées par une angoisse sourde.

      Cette impression de déjà-vu…

      Âgée de huit printemps, je transpirais l’insouciance, contrairement à aujourd’hui, où je transpire littéralement l’inquiétude.

       

      Je sens que je me rapproche ! La maison est silencieuse, mais ça ne m’empêchera pas de le trouver. Ma main se contracte sur mon pistolet en plastique.

      Je vais l’avoir ! Je gagnerai notre partie de cache-cache, et il me devra une nouvelle poupée Bratz ! Il me l’a promis.

      J’inspecte ses endroits favoris. Derrière le rideau. Dans le placard. Sous le buffet.

      Pas de trace de lui… L’impatience me rend plus fébrile. Où est-il ?

      — J’arrive, Adam ! m’écrié-je d’une voix joviale et surexcitée, même si je sais qu’il ne me répondra pas, pour ne pas m’indiquer son emplacement.

       

      J’arrive, Adam, songé-je dans l’écho distordu du présent, mes iris alertes fouillant les alentours.

      J’arrive pour te sauver. Je n’hésiterai pas à tuer ceux qui chercheraient à t’infliger du mal. Tu m’as protégée de nos ennemis depuis la mort de notre père, à mon tour d’honorer cette mission.

      Mais aucun ennemi ne semble rôder à proximité de moi.

      Je n’aperçois que les éléments familiers de notre espace de vie, bien à leur place.

      Les meubles blancs et noirs au design luxueux, qui traversent le temps sans se démoder. Les sculptures d’art abstrait volées, achetées par notre père au marché clandestin. Les appareils high-tech de haut standing. Les lustres et les miroirs au style baroque moderne que notre mère affectionnait de son vivant.

      J’en viens à me demander si je ne suis pas devenue paranoïaque.

      Si mon frère est effectivement ici et non pas de retour au campus sans m’avoir tenue au courant.

      Si je n’ai pas trop forcé sur les cachets, cette fois.

      Peut-être que…

      Mes yeux captent un détail et s’arrondissent.

      De minuscules gouttes de sang au milieu de la baie vitrée entrouverte !

      Mon cœur tressaille face à cet indice de taille qui me terrifie.

      J’ai tellement peur de comprendre ce qu’il implique…

       

      Mes yeux captent un détail et s’arrondissent.

      De minuscules gouttes d’eau sur la baie vitrée entrouverte.

      Mon cœur tressaille face à cet indice de taille qui m’enchante.

      Je suis trop contente, j’ai compris où Adam s’était caché ! Ah, ah !

      — J’arriiiiiiiive ! annoncé-je en m’engageant sur la terrasse, mon pistolet à eau brandi devant moi avec une détermination infaillible.

       

      Je m’engage sur la terrasse, mon revolver brandi devant moi avec incertitude.

      Ma main tremble sur la crosse. Mes jambes me paraissent garnies de coton.

      Lentement, je marche un pied devant l’autre, comme un automate rouillé.

      Mon horrible pressentiment s’amplifie de seconde en seconde.

      — A-Adam ? murmuré-je d’une voix cassée tout en clignant des paupières à cause de la luminosité qui m’éblouit.

       

      — Adam ! m’exclamé-je de ma voix de petite fille enjouée tout en clignant des paupières à cause de la luminosité qui m’éblouit.

      Une onde dans la piscine à débordement.

      Je jubile. Je le savais !

       

      Aucune onde dans la piscine à débordement.

      Je me décompose. Je le savais.

      Au fin fond de mes entrailles, je le savais même déjà, mais je me voilais la face.

      Je refusais d’envisager l’inconcevable.

      Au bord du bassin rectangulaire, une flaque de sang luit sous le soleil, entourée de multiples perles rouge rubis qui contrastent avec l’éclat immaculé du carrelage. Le fluide a giclé si loin qu’il a légèrement éclaboussé la baie vitrée, ainsi que le mur de la maison.

      Un long gémissement de désespoir vibre dans ma gorge tandis que je m’approche de la piscine d’un pas traînant, comme dans un cauchemar au ralenti.

       

      Un long cri de triomphe jaillit de mes lèvres tandis que je m’approche de la piscine au pas de course, comme dans un rêve en accéléré.

      Mon jumeau, dont seul le visage émerge, recroquevillé contre la paroi, lève les yeux vers moi avant de lâcher un soupir désabusé.

      Saisie d’un rire euphorique, je l’arrose avec mon pistolet à eau.

      Vigoureusement, Adam s’ébroue, proteste, m’insulte.

      — Arrête, Winx ! s’énerve-t-il en se protégeant la tête d’un bras.

      — C’est quoi ton problème ? me moqué-je en lui tirant la langue. T’es déjà mouillé ! T’as les boules que je t’aie encore trouvé, hein ? C’est dingue que tu sois si mauvais perdant !

      — T’as surtout eu de la chance ! râle-t-il en m’aspergeant d’un moulinet du bras.

      — Héééé ! C’est pas du jeu !

      — Tu vas me le payer, sale peste !

      — Où que tu te caches, je te retrouverai toujours, Adam Miller !

      Mon frère se hisse sur le bord de la piscine et se lance à mes trousses avec l’espoir de m’arracher le pistolet pour se venger, un sourire démoniaque sur les lèvres. Je m’enfuis dans le jardin en m’étranglant de rire, poursuivie par le grand blondinet aux vêtements mouillés. Je zigzague entre les buissons et les arbres. Il finira par me rattraper et me chatouiller jusqu’à ce que je me roule par terre, comme à chaque fois qu’on joue ensemble.

      Et même si je parvenais à le distancer un jour… je le laisserais me rattraper.

      Parce que je l’aime plus que tous les autres réunis.

      Jamais on ne se séparera. Croix de bois, croix de fer : si je mens, je vais en enfer !

       

      Je te retrouverai toujours, Adam Miller.

       

      L’ironie de cette phrase équivaut à un uppercut dans la mâchoire.

      Mon bras trop lourd et flasque s’abaisse.

      Le revolver manque de s’échapper de mes doigts engourdis.

      Une seconde plus tôt, le canon pointait sur une silhouette qui flotte dans la piscine, sur le dos, son visage exsangue éclairé par un rayon de soleil doré.

      Ma vision se brouille. Je ne vois plus que le nuage pourpre qui enveloppe cette silhouette inerte, à moitié immergée, que je connais si bien.

      Je m’écroule à genoux, incapable de rester debout.

      Incapable, aussi, de respirer.

      Je suffoque. Chavire. Me noie dans cette piscine sans y avoir plongé.

      J’ai l’impression que le ciel se fend et me tombe sur le crâne pendant que la terre se fissure sous moi, avant de m’engloutir dans un gouffre sans fond.

      Je sombre. Je m’enterre. Je chute.

      Mon flingue inutile émet un « clac » métallique en percutant le sol.

      Hagarde, je me balance machinalement d’avant en arrière devant ce tableau auquel je ne peux me soustraire. Ce portrait funèbre me hantera jusqu’à ma propre mort.

      Trop tard. Trop… tard.

      Je suis arrivée bien trop tard…

      J’ai échoué à protéger et à sauver mon frère.

      L’être qui représentait tout pour moi.

      — Oh, mon Dieu, Adam, geins-je misérablement.

      Je suis désolée. Tellement désolée !

      Ses yeux clairs ouverts, privés de leur étincelle de vie, fixent le ciel azuré sans le voir.

      Un sillon béant atroce zèbre l’avant de sa gorge.

      Sa bouche ouverte ne prononcera plus jamais le tendre surnom dont il m’affublait, Winx.

      Tel un miroir déformant, ma plainte sourde se mue en cri de détresse, puis en hurlement déchirant.

      J’évacue à pleins poumons ce que je ressens. J’extériorise ma douleur fulgurante.

      En entendant mon rugissement possédé, les oiseaux apeurés qui étaient perchés dans les arbres s’envolent à tire-d’aile.

      J’explose en sanglots, mes tempes captives de mes mains, ratatinée sur moi-même.

      Je respire si fort, si vite ! Mon cœur comprimé dans un étau givré martèle ma cage thoracique comme s’il allait bondir de ma poitrine en me fracassant les côtes. Mes ongles se plantent dans mon cuir chevelu, tirent sur mes mèches d’or semblables aux siennes.

      — Adam, répété-je dans une supplication accablée, entre deux hoquets éperdus.

      Comme si le fait d’invoquer son prénom pouvait le ressusciter.

      Mes larmes atterrissent dans la flaque de sang – ce même sang qui coule dans mes veines – dans laquelle se réverbère ma figure dévastée par une souffrance abyssale.

      Je pleure comme jamais je n’ai pleuré de ma vie devant le cadavre de mon jumeau au centre de la piscine.

      Une moitié de mon être vient de mourir avec lui.

    

  




  Chapitre 1 – Cassie

    Ruelle – The Other Side

  
    
      « Certaines personnes remplissent tellement nos vies que lorsqu’elles disparaissent, elles ne laissent pas un simple vide en nous, mais un véritable abîme que rien ne peut combler. »

      Cassie

    

  

  
    
      Cinq jours plus tard

      Je bats des cils en découvrant les deux pièces sur les paupières closes de mon Adam.

      Qui a mis ça ici, merde ?!

      Je tends la main pour retirer les disques scintillants des yeux de mon défunt frère.

      Une voix d’homme qui s’élève derrière moi m’interrompt :

      — N’y touche pas, Cassie.

      Calme et sûr de lui, il avale la distance qui nous sépare, puis se plante près de moi devant le corps. Celui-ci est exposé dans un cercueil en acajou, orné de lys blancs et de roses rouges.

      Un goût de cendre âpre tapisse ma langue. Je ne daigne pas tourner la tête vers Damian, mais je reste constamment sur mes gardes en sa présence. En règle générale, mon instinct de conservation s’aiguise à sa proximité.

      — Et pourquoi pas ? réponds-je d’un ton cinglant, les nerfs à vif, avant de rabattre mon voile noir par-dessus mes traits tirés par l’épuisement et le chagrin.

      Je ne veux pas qu’il me dévisage comme il le fait d’habitude. Je ne le supporterais pas aujourd’hui. Ma patience ne tient plus qu’à un fil. Mon sang-froid, lui, a péri quand j’ai découvert le corps de mon jumeau dans la piscine cinq jours plus tôt.

      — Rite traditionnel des Bloody Shadows, m’explique mon cousin d’un ton détaché. Un gage de respect et de commémoration.

      Je m’efforce de m’en souvenir, sans succès. Mon cerveau doit être trop embrumé par les médicaments dont je m’assomme pour éviter d’atterrir dans un institut psychiatrique. Je survis grâce au Prozac et à ses camarades chimiques.

      J’ai pertinemment conscience d’avoir un train de retard. En effet, je ne suis pas aussi informée sur notre mafia qu’est censée l’être la fille d’un chef. Je ne connais que le minimum syndical, de la bouche des hommes de ma famille.

      Bien sûr, je sais déjà que les Bloody Shadows règnent en maîtres du crime sur tout le territoire. Chacun des sept gangs vassaux se charge d’une zone géographique définie. Le nôtre, celui des Hydres, supervise quatre États phares de l’Ouest américain : Californie, Nevada, Utah, Arizona. Nos trafics rapportaient un fric monstre à l’organisation. Logique, avec Los Angeles, San Francisco, Sacramento, Phoenix et Las Vegas, qui font partie de notre juridiction… Mais ces derniers mois, nos affaires ne sont pas au beau fixe, ce qui a donné des cheveux blancs à Adam. Combien de fois me suis-je employée à masser ses épaules contractées ou à le rassurer sur WhatsApp lorsqu’il suivait ses cours à Hellstone Academy ?

      Le centre névralgique de cette immense toile d’araignée est le parrain, surnommé Zeus. Les leaders des sept clans sont ses bras droits. La pieuvre noire et ses tentacules rouges. J’ignore où il réside et de quoi il a l’air. En revanche, on m’a dit qu’il était intransigeant, féroce et craint de nombreux criminels, même endurcis, qu’ils soient des nôtres ou de la concurrence.

      — Que signifie ce rite, au juste ? m’enquiers-je en lorgnant les pièces.

      — C’est le paiement pour le passeur, Charon. Ainsi, il peut transporter l’âme d’Adam sur sa barque et traverser le Styx jusqu’aux Enfers, me rappelle pensivement Damian.

      Oui, ça me revient. Un ricanement cynique jaillit de ma gorge. Qui pourrait croire que les criminels les plus impitoyables des États-Unis sont si superstitieux et attachés aux mythes de la Grèce antique ? Je m’étais fait cette réflexion, gamine, en apprenant les noms des sept gangs : Hydres, Sphinx, Cerbères, Griffons, Cyclopes, Chimères, Gorgones. Ça m’avait motivée à lire les légendes associées à ces redoutables créatures imaginaires.

      Je trouvais que les hydres étaient les plus badass du bestiaire, mais étais-je objective ?

      — On n’a pas fait ça pour mes parents, que je sache.

      — Si. Mais tu n’as pas voulu voir leurs dépouilles, que je sache. Ton père a placé les pièces sur les paupières de ta mère et Adam l’a fait à son tour quand mon oncle a perdu la vie.

      C’est vrai. Je n’ai pas voulu voir maman, car j’étais une petite fille en souffrance.

      Plus tard, je n’ai pas voulu voir papa, car j’étais une femme en colère.

      Me voilà coincée dans le rôle de la sœur éplorée, dont la souffrance égale la colère.

      Trois deuils familiaux en une décennie. Une vraie malédiction.

      — Et celles-là, c’est ton œuvre, Damian ? ironisé-je en désignant le visage paisible de mon jumeau.

      Le thanatopracteur a accompli un excellent travail, je dois bien l’admettre.

      Adam est beau avec ses cheveux blonds plaqués en arrière, paré de son élégant costume de grande marque, son préféré, que j’ai choisi dans son dressing.

      Il ressemble à un ange endormi.

      Son cou a été soigneusement recousu. On ne discerne qu’une légère marque camouflée par le maquillage. Je n’aurais pas toléré un résultat approximatif. J’aurais fait un esclandre si sa blessure n’avait pas été correctement masquée.

      La vision horrible de sa gorge ouverte, ensanglantée, lacérée par une lame, sclérose mon esprit tourmenté. Un pli barre mon front et mon estomac se révulse.

      Je m’octroie une profonde inspiration pour ne pas vomir de la bile sur le cercueil.

      Je n’ai rien pu avaler ce matin. Pas plus que je n’ai fermé l’œil de la nuit, à dire vrai.

      Depuis cinq jours, j’ai l’impression d’être une âme errante solitaire, sans but, vide, qui rôde d’une pièce à l’autre du tombeau moderne qui répondait, avant, au titre de villa familiale.

      J’ai tout de même consacré la majeure partie de mon temps à fouiller dans les affaires d’Adam de fond en comble, à la recherche d’une explication ou d’une piste. En vain.

      Son téléphone, ma meilleure chance de percer la vérité à jour, est resté introuvable. J’en ai déduit que le meurtrier l’avait emporté, ainsi que l’arme du crime.

      — Ce n’est pas moi qui ai mis ces pièces sur ses yeux, décrète mon cousin, blasé.

      — Qui, alors ?

      — Les amis de ton frère sont passés ici un peu avant toi.

      Je me raidis à cette information sensible. Eux…

      J’aurais dû y penser !

      À ma décharge, je n’étais pas certaine que les plus célèbres représentants de la nouvelle génération des Bloody Shadows daigneraient faire le déplacement.

      D’une part, Hellstone Academy est à quatre heures de route d’ici, dans un coin paumé, un secteur forestier désertique. D’autre part, Adam m’avait confié un peu avant son décès qu’il s’était disputé avec ses trois meilleurs potes au sein de leur campus clandestin.

      À quel propos ? Aucune idée. Mon jumeau cultivait le mystère sur de nombreux points, ce qui m’agaçait prodigieusement.

      Par réflexe, je décoche un coup d’œil par-dessus mon épaule. Seuls deux gardes du corps de Damian sont postés de part et d’autre de la porte du salon d’exposition du funérarium, privatisé pour l’occasion. Ils arborent une arme. J’ai aussi emporté la mienne, par sécurité : elle repose dans mon sac à main.

      Il vaut mieux prévenir que guérir… ou mourir.

      Je renifle avec une pointe de suffisance, aussi bien réservée aux copains d’Adam qu’à mon cousin. Je n’ai que faire de sa fausse sollicitude.

      — Bon, et où sont les pseudo-caïds de Hellstone, maintenant ? Comptent-ils nous faire l’honneur d’assister à l’inhumation ?

      Damian hausse une épaule indifférente. Il ne les porte pas plus que moi dans son cœur, mais il est obligé de leur témoigner sa considération afin d’entretenir les apparences.

      — Ils ne m’ont rien dit. Ils ne rendent de comptes qu’à Zeus.

      Âgés d’une vingtaine d’années, comme moi, ces trois-là sont plus jeunes que lui, mais l’un d’eux est destiné à devenir son futur chef… et le mien, accessoirement.

      Dante Romano, aka Arès. Le fils unique du parrain actuel. L’homme le plus puissant des Bloody Shadows après son paternel. Un de leurs ancêtres italiens a immigré aux États-Unis pendant la prohibition avant de fonder le sombre empire qui, aujourd’hui, pèse plus de poids que toutes les mafias du territoire réunies.

      Les deux autres incarnent ses bras droits à Hellstone, comme l’était mon frère.

      Hunter Price, aka Hadès, et Lorenzo Garcia, aka Hermès, sont également des figures de proue du gang. Même moi, restée à l’écart, suis au courant de leur renommée.

      Auréolés de leur pouvoir, ils jouent de la terreur primaire qu’ils inspirent aux autres.

      Nés pour répandre le mal et le sang, ils sont considérés comme les dieux dont ils ont emprunté le nom. Personne n’ose les défier. On leur obéit au doigt et à l’œil. Même plusieurs professeurs s’écrasent devant eux. Ils siègent en haut de la chaîne alimentaire dans l’enceinte de cet établissement et seront intouchables une fois leur diplôme obtenu. Ces études spécialisées ne sont qu’une formalité pour ces types. Un passage initiatique qui renforce leur crédibilité, sert leur image, assied les fondations de leur emprise. Une tradition incontournable. Ils ont déjà une longueur d’avance, puisqu’ils secondent le chef suprême.

      On raconte qu’Arès a tué son premier homme à seulement douze ans.

      Adam Miller, aka Apollon, était le plus « doux » du quatuor, en quelque sorte, même si tout le monde sait qu’il n’était pas un parangon de vertu.

      Les gentils n’ont pas leur place dans notre monde. Seuls les salauds peuvent y prospérer.

      J’effleure sa joue froide du bout des doigts, dans une caresse éthérée. Je retrace la ligne de sa mâchoire rasée jusqu’à son lobe d’oreille, percé d’une aigue-marine que je lui ai offerte à Noël, assortie à ses prunelles désormais éteintes pour l’éternité.

      Son petit sourire malicieux me manque déjà tant…

      Ses baisers sur mon front, quand j’étais triste ou tracassée, me réconfortaient.

      Adam était mon mur porteur. Sans lui, je vacille, prête à m’effondrer à la moindre brise.

      Je ne possède plus qu’une moitié de cœur. L’autre a été arrachée, puis broyée par le meurtrier. Plus rien ne sera jamais comme avant.

      Pourquoi m’as-tu quittée, mon frère ? Nous n’étions pas censés être séparés…

      — Je… je l’ai senti, murmuré-je, les yeux embués et la gorge nouée.

      — Senti quoi ? interroge distraitement Damian, les mains croisées dans le dos.

      — Quand il est mort, j’ai eu le souffle coupé, une sensation de vertige, un grand frisson. Je me suis réveillée en sursaut. Puis… un vide noir, froid et sans fin m’a envahie. C’est ce qui m’a poussée à rentrer à la maison en urgence pour le retrouver au lieu de continuer à patienter près de mon téléphone. J’espérais tellement me tromper, mais ça n’a pas été le cas.

      Je regrette aussitôt cette confidence influencée par ma bouffée d’émotion. J’ignore ce qui m’a pris. Damian Miller est la dernière personne à qui je devrais me livrer. Je me sens si seule, peinée et perdue que j’ai relâché ma vigilance. Quelle idiote !

      Ne jamais montrer ses failles devant les charognards et les prédateurs. C’est la base, dans ce foutu milieu. Question de survie, mais aussi de bon sens.

      — Conneries métaphysiques de jumeaux, commente-t-il, caustique.

      Pauvre con !

      — J’aurais pu parier un bras que tu me balancerais ça. Tu ne peux pas comprendre, de toute façon, sifflé-je, drapée dans mon amertume.

      Irrité par ma réaction, il fronce les sourcils. Reproche foireux en vue…

      — Je tenais à Adam aussi, je te signale. Il était mon chef, mon cousin et mon ami. Lève le nez de ton nombril et grandis un peu, Cassie. Tu n’es pas la seule à être en deuil, ici.

      Je me renfrogne et assène un regard sceptique à Damian, sans rétorquer. Combien de fois se sont-ils déchirés devant moi ? Damian détestait obéir à mon jumeau, qu’il jugeait trop instable et versatile. Il a sapé son autorité plus d’une fois. Adam passait l’éponge parce que c’était notre cousin. Il manquait de poigne face à son lieutenant, plus âgé que nous de quelques années.

      Et si cette indulgence, perçue comme de la faiblesse, avait signé sa perte ?

      — As-tu reçu des nouvelles de la police, Damian ?

      Il secoue la tête. Mes mâchoires se serrent. Pour ne pas dégoupiller, j’arrange les mèches soyeuses d’Adam au-dessus de son crâne. Il n’était pas coiffé ainsi. Il avait toujours la tignasse en pétard, comme s’il venait de bondir du lit. Je refuse qu’on l’enterre avec cette coiffure lisse et snob de premier de la classe. Il serait outré par cette coiffure ridicule.

      — Je te l’ai dit, Cassie. Le tueur s’est montré rigoureux et méticuleux. Il n’a laissé aucun indice sur la scène de crime. Ni empreintes ni ADN. Que dalle. Pas de témoins. Les caméras étaient HS, le système de sécurité a été désactivé. L’arme blanche dont il s’est servi pour égorger Adam n’a pas été retrouvée. Mon contact chez les flics a été clair sur le dossier. Ils connaissent l’identité de la victime, alors ils n’ont pas l’intention d’aller remuer la merde chez les Bloody. Tout le monde se doute que c’est un règlement de comptes sanglant, soit en interne, soit avec un gang rival, comme le cartel de Los Reyes. Ils préfèrent ne pas s’en mêler.

      Sous le coup de l’indignation, j’interromps mon ajustement capillaire.

      — L’enquête va être clôturée ? interprété-je, révoltée.

      — Il y a de fortes chances.

      — Quelle bande de lâches incompétents !

      — Face à un terrain miné, ils ne veulent pas sauter.

      Derrière mon voile de sœur endeuillée, mes yeux s’étrécissent de suspicion.

      Je me demande s’il dit la vérité, si ce n’est pas lui qui les a corrompus à coups de billets pour étouffer l’affaire.

      Ce serait bien son style.

      Damian est un homme sournois, patient et calculateur. Même quand j’étais ado, il me mettait mal à l’aise. En bon larbin, il rapportait tout à notre père. Il m’évoquait une fouine. Hypocrite, opportuniste et mesquin, à utiliser des moyens détournés pour parvenir à ses fins.

      Ses traits anguleux reflètent sa personnalité. Nez en forme de bec d’aigle, yeux bruns rusés, pommettes saillantes, joues émaciées, bouche mince qui se plisse souvent en moue dédaigneuse. Cheveux châtains mi-longs, coiffés à la laque. Quelques fils argentés zèbrent sa tignasse. Il est tiré à quatre épingles, vêtu de costumes griffés hors de prix qui visent à afficher son statut et ses richesses. Sans oublier ses Rolex et ses voitures de sport qu’il change au gré de ses humeurs comme s’il s’agissait de ses chemises en soie italiennes.

      Les comptes de notre gang sont pourtant en déclin, selon lui. Nos rentrées d’argent diminuent et notre business est en inquiétante perte de vitesse. Nous devons redresser fissa la barre, ou nous essuierons le revers de la médaille auprès du grand patron. Je suspecte mon cousin de détourner des fonds, mais je n’ai pas de preuve concrète.

      Le trentenaire n’est ni séduisant ni hideux. J’ai entendu une employée dire à une autre qu’elle lui trouvait un certain charme. Pour ma part, je le cherche encore.

      Son physique commun endort la méfiance des inconnus. Un avantage non négligeable dans notre milieu.

      On a tendance à l’oublier… et lorsqu’il frappe, ça cause beaucoup plus de dégâts.

      Parce que mon cousin est un criminel notoire, comme quasiment tous les individus qui gravitent autour de moi.

      Damian s’acquitte de multiples tâches dans le gang. Comptable, superviseur, inspecteur, gestionnaire, intermédiaire… Un assistant polyvalent, pour synthétiser. En revanche, monsieur se salit peu les mains. Il délègue les basses besognes à nos hommes. Cependant, ça ne l’empêche pas d’être sans merci quand les circonstances l’exigent.

      Adam m’a glissé que notre cousin battait toutes les prostituées qu’il convoquait, et qu’il les amochait à tel point qu’elles ne pouvaient plus travailler pendant des jours après avoir couché avec lui. Cette révélation m’a filé un haut-le-cœur, même si je n’en ai pas été étonnée outre mesure. Mon frère l’a réprimandé, mais ça n’a rien changé : Damian ne s’est pas calmé là-dessus pour autant.

      — On ne lâche pas l’affaire, Cassie, renchérit-il en pivotant vers moi. Un de mes gars les plus coriaces va mener discrètement l’enquête. On n’a pas besoin des flics pour attraper le meurtrier d’Adam.

      Je ferme les paupières derrière mon voile. Il continue :

      — On fera justice nous-mêmes. Le tueur regrettera d’être né une fois qu’on l’aura coincé comme un rat. Je réglerai son sort en personne et ferai durer son agonie jusqu’à ce qu’il supplie d’être achevé.

      Je ne te crois pas. Je crois même que tu ne vas strictement rien faire, Damian… Tu veux juste faire mine de prendre le relais dans l’enquête pour éviter que je pète une durite !

      On dirait qu’il essaie d’amadouer une chienne enragée, blessée, à deux doigts de mordre sa main tendue lorsqu’il adopte ce ton doucereux qui me hérisse la nuque :

      — Je vais gérer ce bordel, tu peux te reposer sur moi. Prends le temps qu’il te faut pour te remettre de cette épreuve. On va se serrer les coudes, toi et moi. Après tout, nous sommes tout ce qu’il reste de la famille Miller. Ton père et ton frère t’ont protégée par le passé ; à mon tour d’assurer ce rôle. Je ne te laisserai pas tomber.

      — Qu’est-ce qui te fait penser que je veux de ta protection ? pesté-je, piquée au vif. Je suis capable de me défendre ! De plus, je suis à présent ta cheffe, et je…

      Damian éclate d’un rire corrosif, coupant ma phrase, le haut du nez pincé entre le pouce et l’index comme si j’avais proféré une énorme absurdité.

      Devant le cadavre de mon frère, il rit.

      Il me donne envie de lui arracher la langue et de lui crever les globes oculaires.

      — Cassie, tu n’es pas sérieuse ! Ma cheffe, toi ? Tu as abusé des médocs ! Regarde-toi… Une jolie petite poupée gothique et tatouée de vingt piges qui joue les rebelles à ses heures perdues, rarement confrontée à la réalité du terrain, névrosée au possible. Tu n’as rien vu, rien vécu, comment pourrais-tu t’imposer auprès de véritables durs à cuire ? C’est la mafia ici, pas un salon de thé. Tu n’as pas l’étoffe d’une meneuse… ni le droit de prendre le pouvoir.

      La colère pulse dans mes veines tel un pouls détraqué. Étourdie par sa vilénie et son culot, je me cramponne au bord du cercueil comme s’il était ma planche de salut.

      — Le droit du sang, qu’en fais-tu, connard ? Je suis la fille de Douglas Miller, Poséidon, le leader des Hydres, son héritière directe !

      Ma voix claque à l’image d’un fouet dans le salon funéraire.

      Mon interlocuteur roule des yeux avant d’émettre un soupir faussement ennuyé.

      — J’avais emporté ce document au cas où. Je ne voulais pas te le montrer dans ce contexte, car j’espérais que tu ne ferais pas d’histoires, mais tu ne me laisses pas le choix. Lis-le.

      Il extrait de sa poche une feuille pliée en quatre. Je la lui arrache des doigts, puis la déplie rapidement, le cœur battant la chamade. Je crains le pire, avec lui…

      Mes sourcils se haussent.

      Le testament de Douglas Miller, stipulant l’ordre de succession du commandement des Hydres :

       

      Premier héritier : Adam Miller

      Deuxième héritier : Damian Miller

      Troisième héritière : Cassie Miller

       

      Un hoquet abasourdi s’évade de ma gorge.

      Troisième héritière ?

      Dans mon dos, mon géniteur a fait passer son neveu avant moi ?

    

    


Chapitre 2 – Cassie
« Les traîtres les plus dangereux ne sont pas des imbéciles impulsifs. Armés de leur patience, ils jouent les amis fidèles afin de mieux cerner leur cible et attendent le meilleur moment pour la poignarder dans le dos. N’accorde ta confiance à personne et ne tourne jamais le dos à quiconque. »
Hunter Price, alias Hadès


Des points lumineux clignotent sur ma rétine et des bourdonnements emplissent mes tympans. Ma stupeur ne persiste pas. J’aurais dû m’y attendre, en fait !
— Traître. Tu l’as trafiqué, déclaré-je d’une voix blanche.
Mes doigts tremblent sur le testament.
De l’index, Damian tapote la deuxième signature près de celle de mon père, sous le sceau de l’organisation criminelle aux sept clans vassaux.
Un sinistre crâne de démon noir, aux orbites en feu, muni de sept cornes et de sept crocs tachés de sang, qui symbolisent nos familles mafieuses.
La griffe de Riccardo Romano, aka Zeus…
Le père d’Arès. Le dieu des dieux. Notre roi à tous.
Sa parole a force de loi. Sa signature, même principe.
— Le parrain des Bloody Shadows a validé ce document. Il est authentique.
— Je devrais te croire sur parole ?
— Je peux organiser une rencontre avec Zeus si tu doutes de mon honnêteté, mais tu vas te ridiculiser devant lui. Sois de bonne foi. Mon oncle ne t’estimait pas à la hauteur de cette responsabilité. En même temps, console-toi : quelle femme pourrait l’endosser ?
— Ordure misogyne ! Il nous a formés toute notre existence, Adam et moi, pour diriger le gang !
— Oh, non. Ton père a formé Adam. Il t’a simplement appris quelques notions d’autodéfense pour que tu puisses te débrouiller en cas de danger et t’a initiée à nos codes sans trop rentrer dans le détail, histoire que tu ne fasses pas honte à notre famille. Ne va pas plus loin que ça, ma belle. Tu n’as jamais été destinée à prendre les rênes. Je ne comprends pas que tu te sois fait des films pareils. Ton frère aurait dû te le dire. Il le savait.
Mes yeux désorientés bifurquent sur le visage cireux de mon jumeau, sur lequel dansent les douces lumières ambrées des cierges à piles.
Il… il m’a caché aussi ça ? Comment a-t-il pu ?
Ce testament ne peut être qu’une contrefaçon. Adam m’en aurait parlé, sinon !
— Tu es désormais sous mon aile et mon autorité, susurre Damian en se penchant vers mon oreille. Tu emménageras chez moi. Je prendrai soin de toi. La tradition rétrograde voudrait que je t’unisse à l’héritier d’un autre clan aussi puissant que le nôtre, comme les Cerbères, les Griffons ou les Chimères, mais je suis conscient que tu serais réfractaire à un mariage imposé. L’idée de te perdre ne m’enchante pas non plus, je te l’avoue… J’ai toujours eu une affection particulière envers toi. Tu es si… fascinante, chère cousine. Comme un petit oiseau exotique.
Je l’entends inspirer profondément mon parfum sucré.
Je sens son regard pervers arpenter mes courbes.
Je m’échine à ne pas broncher, même si, en mon for intérieur, je hurle de dégoût.
Un « petit oiseau exotique » à enfermer dans une cage dorée… et à caresser à sa guise ?
— Je ne suis ni buté ni fermé à un arrangement entre nous, ajoute-t-il d’une voix de miel qui m’horripile. Tu vas accepter mon offre généreuse, n’est-ce pas ? C’est ce que ton père et ton frère auraient souhaité : que tu demeures près de moi pour m’épauler et me soutenir. Avec ton aide, je redorerai le blason des Hydres. Il est vrai qu’on a du pain sur la planche à cause de la gestion déplorable d’Adam, mais je parie qu’on réussira à remonter le niveau ensemble. J’ai des projets… très excitants… pour nous deux.
Il me frôle le bras d’un geste équivoque.
Je m’écarte d’emblée, sous le choc.
Il a clairement franchi un cap… et ça ne présage rien de bon pour moi.
En résumé, j’échapperai à une union avec un mafieux si j’accepte de devenir la pute de Damian dans l’ombre !
Adam me défendrait s’il était vivant… mais je suis seule à m’opposer à mon cousin. Les types dans mon dos ne paraissent pas enclins à intervenir en ma faveur. Pas la première fois que je me heurte au sexisme de notre organisation, mais je ne me figurais pas qu’elle me flanquerait un tel crochet du droit le jour des funérailles de mon jumeau.
Pire, je viens de recevoir la confirmation que je suis l’objet du désir tordu de mon cousin, qu’il a certainement refoulé et dissimulé pendant toutes ces années. La mort d’Adam lui fournit l’occasion idéale pour s’engouffrer dans cette brèche sans tarder.
J’en ai la nausée. Mon estomac me semble lesté de plomb.
— Je suis ta cousine, Damian, lui rappelé-je avec une fureur glaciale. Et tu oses me présenter cet ultimatum immonde devant le corps froid de mon jumeau, après m’avoir rabaissée plus bas que terre en tentant de me voler mon héritage ? Tu me débectes. Je ne te laisserai pas faire !
Un rictus s’imprime sur ses lèvres desséchées, qu’il humecte d’un coup de langue. Ses prunelles luisent d’une lueur chafouine qui me rend d’autant plus nerveuse.
— J’ai toujours adoré ton tempérament farouche, confie-t-il d’une voix rauque qui affole mes signes vitaux. Je suis convaincu qu’on va bien s’amuser, toi et moi.
Le doute épouvantable qui me labourait déjà les entrailles s’intensifie.
Et si c’était Damian le meurtrier de mon frère ?
Il est le deuxième dans l’ordre de succession, selon ce maudit testament validé par le big boss Riccardo Romano !
Un élément m’a sauté aux yeux. Vu la flaque de sang positionnée devant l’échelle, Adam a été égorgé en sortant de la piscine, face à l’assassin. Il nageait quand l’autre est apparu dans le jardin : mon frère s’est porté à sa rencontre. Puis il est tombé dans l’eau, sur le dos. Pour moi, ça signifie qu’il ne se méfiait pas… parce qu’il le connaissait. Sinon, il aurait tenté de se ruer vers son arme à feu, laissée sur un transat, intacte, à quelques mètres de là.
L’intrus était donc sûr que sa victime viendrait l’accueillir.
Il a profité de son moment de détente et de relâchement pour le buter.
C’est ce que j’ai dit au vieux policier blasé qui a recueilli mon témoignage, mais il n’a pas conforté ou réfuté ma théorie.
Par conséquent, Damian Miller fait un suspect plus que plausible.
Il a prétendu être avec une pute dans un hôtel au moment du crime. Son alibi est léger… Il a très bien pu payer une prostituée ainsi que l’employé de la réception, qui appuieraient son affirmation. Ou il a pu envoyer un de nos hommes, grassement soudoyé, pour supprimer Adam. Ce ne sont pas les tueurs qui manquent dans notre gang.
Ça expliquerait aussi pourquoi les flics ont l’intention de clôturer l’enquête. Mon cousin a le bras long. Il a soigné son réseau dans de multiples sphères. Il joue même au golf avec le commissaire de notre ville.
En définitive, je ne peux compter ni sur la police ni sur mon cousin…
Juste sur moi-même.
Le parrain pourrait peut-être m’écouter si je déballais des arguments solides.
Hélas, je n’ai aucune preuve à lui délivrer, pour l’instant.
Comment puis-je avoir gain de cause sans le moindre allié à mes côtés ?
Mais malgré ma position délicate, hors de question que je m’aplatisse devant ce salopard imbu de lui-même.
— Va te faire foutre, Damian ! craché-je en déchirant le document en deux morceaux, que je froisse dans mes poings et lui éjecte à la figure. Fourre-toi ça dans le cul, au passage. Je ne coucherai jamais avec toi, tu entends ? Je préférerais être enterrée avec mon frère dans ce cercueil que de te laisser poser un doigt sur moi ! Pas plus que je ne me soumettrai à un mariage arrangé ou ne renoncerai à mes droits légitimes à la tête des Hydres !
Damian ricane, pas vraiment surpris par mon élan de résistance. Je n’aime pas du tout l’expression sadique inédite qu’il arbore. J’ai l’impression qu’il me révèle son côté le plus noir à présent que tous les autres membres de notre famille ont disparu.
— Allons, Cassie ! Ce n’était pas le véritable testament, simplement une copie. Pour qui me prends-tu, un vulgaire amateur ? Ne m’insulte pas ! J’ai décroché mon diplôme à Hellstone Academy avec mention honorable alors que tu n’étais encore qu’une gamine pourrie gâtée. Je voulais éviter d’en arriver là, mais tu m’obliges à recourir à la force pour te mater. Si tu continues à me manquer de respect, je vais me faire un plaisir de te recadrer avec ma ceinture et d’autres accessoires, renchérit-il en amorçant un pas offensif vers moi.
Glacée par sa menace infâme, je recule à la hâte en ouvrant mon sac à main dans le but d’en extirper mon revolver.
Par malheur, Damian, qui a anticipé ma riposte, s’avère plus rapide et plus agile.
En un rien de temps, il me dépouille de mon sac pour le jeter à terre et m’agrippe par les bras, qu’il me tord dans le dos.
J’émets un cri de douleur lorsqu’il me plaque à plat ventre contre le cadavre d’Adam et le cercueil à demi ouvert, qui tressaute sous la collision. Ma poitrine s’écrase sur le torse rigide de mon jumeau. Mon agitation fait tomber les deux pièces pour Charon, dévoilant ses paupières closes, boursouflées.
Je me débats en jurant, mais mon agresseur raffermit sa prise et bloque mon corps avec le sien. Il est bien plus entraîné que moi : plus puissant, aussi, sur le plan physique. Je suis apte à me défendre face à un combattant débutant ou moyen, mais je n’ai pas le niveau pour parvenir à me dégager de sa poigne d’acier.
En plus, je suis désavantagée par mon état, dont il profite. Les substances chimiques ralentissent mes réflexes, mes facultés et mon raisonnement. En attestent mes vertiges et mes engourdissements.
Je suis une version diminuée de Cassie Miller. Exténuée, émotive et shootée.
Les tendons de mes épaules, sur lesquels il tire sans ménagement, irradient.
Les deux gangsters n’esquissent pas un geste pour m’aider. Ils obéissent à leur nouveau chef, désigné par le testament de mon père. Si je ne rétablis pas la vérité, je n’obtiendrai aucune crédibilité en tant que meneuse de mon propre clan.
C’est un cauchemar éveillé !
Moi qui pensais naïvement que je ne pouvais pas endurer pire chose que la perte de mon jumeau, je révise mon jugement en sentant l’érection de Damian se presser contre mes fesses.
Figée, je laisse échapper un glapissement de surprise étouffé.
Seigneur, dites-moi que ce taré incestueux ne va pas…
— Toutes ces années, murmure-t-il près de mon oreille, son haleine caressant mon voile, je me suis contenu. J’ai pris sur moi devant les autres. Tu m’as torturé avec ton corps bandant et ta moue de garce. Je ne compte plus le nombre de fois où je me suis imaginé te baiser comme la salope fière et caractérielle que tu es. (Il donne un coup de reins brutal qui me fait tressaillir.) Mais plus personne ne pourra se dresser entre toi et moi, pas même ton abruti de frère. Tu vas devenir ma gentille petite pute dévouée. Tu n’as aucun pouvoir là-dessus. Tu emménageras chez moi après les funérailles et, cette nuit… tu seras à moi, que tu le veuilles ou non. Mais si tu es assez futée pour rester docile, Cassie, je n’aurai pas à sévir sur ton joli cul rebondi. Sois douce et obéissante, les marques seront moins douloureuses. Ah, bon sang, ce parfum fruits des bois… (Son soupir répugnant me balaye.) Il me hante chaque fois que je me touche en songeant à toi.
Il inspire l’odeur de ma joue, à travers le voile, avant de déposer un baiser sur ma tempe et de reculer en prenant tout son temps.
Je me redresse d’un geste lent, mécanique, mes yeux brûlants de larmes rageuses cloués au visage hâve d’Adam.
Il n’a plus à affronter tout ça, lui… Si Damian changeait d’avis et décidait de me violer contre ce cercueil, rien ni personne ne pourrait l’en empêcher dans cette pièce.
Piégée ! Je suis piégée en enfer à cause de toi, parce que tu m’as abandonnée entre les sales pattes de ton fumier de lieutenant, engluée dans la toile des secrets que tu as tissée. Espèce d’égoïste ! Tu mériterais que je crache sur ta tombe et renie notre lien de parenté. Je te déteste, Adam ! l’invectivé-je mentalement, crispée de la tête aux pieds.
— Ne t’avise pas d’essayer de fuir avant ou après la cérémonie, avertit mon cousin avec sécheresse. Mes hommes ne te quitteront pas d’une semelle. Ils n’hésiteront pas à te frapper si tu fais des vagues… ou à infliger du mal à ton amie Carla. (Je ferme les paupières, atterrée. Pas elle !) À partir de maintenant, tu m’appartiens, Cassie Miller. Tâche de ne pas l’oublier.
Mon interlocuteur s’éloigne. Par-dessus mon épaule, je le surveille. Il ramasse mon sac à main contenant mon arme à feu et le confie à l’un des gorilles, avant de s’éclipser. Les deux gangsters s’attardent dans le salon funéraire. Je devine qu’ils m’escorteront partout, même aux toilettes. Je suis la prisonnière de Damian, qui se croit tout-puissant.
Et me sous-estime.
Car jamais il ne m’aura. Je m’en fais le serment.
Je me retourne vers Adam et m’imprègne du silence macabre qui plane.
Ma rancœur se délite. Je ne peux pas lui en vouloir plus longtemps.
Mes pensées saumâtres s’émiettent, pour ne plus laisser qu’une idée obsédante dans mon esprit, en lettres rouge sang, liée à mon désespoir infini.
Si je ne déniche pas une solution d’ici tout à l’heure pour nous sauver, Carla et moi, je serai contrainte de prendre une décision radicale.
La mort plutôt que l’esclavage sexuel.
La dignité plutôt que la déchéance.
Je me trancherai les veines plutôt que de devenir la pute de Damian.
Mes épaules se voûtent sous la vague de détresse qui embrume mon cerveau.
D’un geste précautionneux, je replace les deux disques dorés sur les paupières d’Adam.
Mon dieu du Soleil ne brillera jamais plus dans ce monde.
Voilà pour le paiement du passeur, Apollon… Garde une de ces pièces pour moi avant de reposer en paix. Si je n’ai pas d’autre choix, je te rejoindrai bientôt aux Enfers.

Chapitre 3 – Cassie
David Kushner – Skin and Bones
« T’es une battante, chica guapa1. Je l’ai su la première fois que je t’ai vue sur une photo d’Adam. C’était une évidence. Ça se lisait déjà dans ton regard de tigresse fixé sur l’objectif. Il flamboyait comme un incendie attisé par le vent. J’ai eu très envie de m’y cramer les doigts, la langue et la queue ! Dommage que notre code d’honneur nous interdise de toucher aux sœurs des potes. Parce que sinon, j’aurais allumé un tel feu d’artifice dans ta culotte qu’il aurait fallu une armada de pompiers pour l’éteindre. »
Lorenzo Garcia, alias Hermès


Ironiquement, cette matinée débute par une journée radieuse comme on n’en a pas eu depuis des semaines. Le dieu du Soleil est peut-être mort, mais son astre a répondu à l’appel.
Le contraste avec mon esprit noirci par la douleur et le désespoir est poignant.
Le cercle d’or qui trône au milieu du ciel azur semble se moquer de moi.
La brise qui fait frémir mon voile est douce et tiède.
En ce jeudi, les oiseaux pépient joyeusement dans les arbres du cimetière Santa Cruz tandis que le cercueil s’abaisse solennellement dans la fosse.
Mes yeux errent sur les visages qui m’entourent. Ils se recueillent en silence. Un dealer se mouche, parce qu’il est enrhumé. Une maquerelle arbore un visage nostalgique et attristé, une paume sur le ventre, les bras enroulés autour de ceux de deux prostituées qui sont également des mules, si je ne m’abuse. J’ai compté une petite trentaine de personnes, sans inclure les sbires postés aux alentours pour assurer notre sécurité. La plupart de ces gens font partie des Bloody. Certains d’entre eux m’ont présenté leurs condoléances, ont apporté des fleurs. Rares sont ceux qui appréciaient réellement mon frère. Les trois quarts d’entre eux sont des hypocrites cupides faisant acte de présence pour la galerie. Combien ont médit d’Adam et moi par jalousie ?
Si l’assassin n’est pas Damian, il est peut-être même ici.
Un ennemi dissimulé sous le voile de l’amitié…
Je rajuste le mien. Je ne veux pas montrer mon visage ravagé à force d’avoir pleuré. Je n’offrirai pas cette ultime satisfaction aux vautours, encore moins à mon cousin.
La sépulture d’Adam jouxte celle de nos parents. Le jour où je mourrai, mon cercueil sera placé au-dessus de celui de mon jumeau.
Mon père avait envisagé de faire construire un tombeau familial, mais ma mère l’en a dissuadé. Jusqu’à ce qu’elle tombe en dépression, elle mettait un point d’honneur à se focaliser sur la vie malgré la mort qui nous cernait au quotidien. Suzanna incarnait le gant de velours là où Douglas personnifiait le gant de fer.
Je me suis dit à maintes reprises que l’équilibre idéal était de posséder les deux.
Carla, chez qui je me trouvais quand Adam a été tué, glisse un bras autour de ma taille pour me témoigner son soutien. L’amie de ma mère est la seule, ici, à qui je peux me fier. Cette jolie Mexicaine d’une cinquantaine d’années aux formes plantureuses et au look BCBG ne fait pas partie des Hydres, mais elle est au courant de tout, car elle était la psychiatre de ma mère – et à présent, la mienne. Adam l’aimait beaucoup aussi. Elle est un peu comme une tante, pour moi. Je peux tout lui raconter : nos sombres secrets de famille sont en sécurité avec elle.
Damian a tenu à déclamer l’éloge funèbre, contrairement à moi qui n’en ressens pas le courage. Ma bouche se tord en grimace derrière mon voile lorsqu’il entonne :
— Merci à tous d’être venus honorer la mémoire d’Adam Miller. Ce jeune homme était bien plus qu’un ami, un frère, un parent ou un chef. Il a marqué chacun de nous à sa manière. (Il ébauche un sourire artificiel.) Je me rappelle, quand il était gosse, toujours à faire le pitre et des conneries pour monopoliser l’attention, ce qui énervait son père. Adam nous faisait rire aux éclats avec ses parodies musicales et ses imitations d’acteurs célèbres. N’est-ce pas, Winx ?
Je pince les lèvres, contrariée qu’il prononce mon surnom, réservé à mon jumeau.
Il poursuit son discours sans se formaliser :
— Un rayon de soleil qui colle parfaitement à son surnom, Apollon. Nous sommes donc ici pour lui dire adieu, mais ne nous lamentons pas sur les circonstances dramatiques de son départ. Gardons dans notre cœur les bons souvenirs partagés avec Adam. C’est ce qu’il aurait souhaité : qu’on continue à vivre et qu’on se consacre à l’avenir, non au passé. Sachez que je ferai de mon mieux pour lui succéder tout en respectant nos valeurs familiales. Un nouvel âge d’or débutera chez les Hydres. Repose en paix, cher cousin. Tu nous manqueras profondément. Ton impact sur ce monde trouvera un écho en nous à jamais. Tu resteras une source d’inspiration pour chacun d’entre nous. Je vais finir en citant une ancienne locution latine qui figurait sur les cadrans solaires : « Vulnerant omnes, ultima necat. » Traduction : « Toutes blessent, la dernière tue. »
Damian couronne ses compliments creux et stéréotypés par la rose blanche solitaire qu’il balance sur le cercueil. Il m’interroge du regard : je secoue la tête pour lui signifier que je ne désire pas imiter son exemple. Une expression ulcérée s’imprime sur ses traits anguleux, mais il n’insiste pas. Il ne me réprimandera pas ni ne m’intimidera en public, évidemment.
D’autres défilent pour lancer des fleurs, des photos ou des poignées de terre. Une vieille domestique, au service de ma famille depuis deux décennies, prie pour le salut de l’âme d’Adam en triturant son chapelet coloré. Carla pleure en silence. Elle jette une couronne de roses jaunes, qu’elle a confectionnée elle-même, dans la fosse. Selon elle, il s’agit de l’auréole d’Apollon.
C’est à cet instant que je les aperçois.
Arès.
Hadès.
Hermès.
Et je ne suis pas la seule à les remarquer.
Toutes les têtes se relèvent à leur approche alors qu’ils avancent, côte à côte, le long de la large allée principale du cimetière, dans une démarche fluide et animale.
Des murmures conspirateurs résonnent autour de moi. Les gravillons crissent sous leurs pas. Les trois meilleurs amis d’Adam ont manqué le début de la cérémonie, mais personne ne se risquera à le leur reprocher.
Ma respiration se suspend l’espace d’une poignée de secondes.
Ma main au feu que d’autres ont aussi le souffle coupé, surtout parmi les femmes.
Des dieux grecs, ils n’ont pas que les surnoms… Ils en arborent également le physique.
Une fois, à une soirée, la fille d’un mafieux m’a assuré qu’ils étaient beaux à tomber à la renverse. Je n’avais accordé aucune importance à ce détail. Force est de constater que je ne peux plus le nier à présent qu’ils se dessinent sous mes yeux subjugués.
Les nouveaux venus accaparent l’attention générale. Ils aspirent l’espace, qui semble se flouter et rapetisser autour d’eux.
Grands et puissants, inaccessibles et arrogants, entièrement vêtus de noir…
Semblables à des anges déchus qui ne se déplacent qu’en meute.
Enfin, en trinité, en l’occurrence.
Je ne devrais pas me laisser parasiter par cette pensée déplacée. J’enterre mon jumeau. Le ténébreux charisme de ces mauvais garçons n’est pas censé me percuter, encore moins en ce jour tragique. Pourtant, ma curiosité est si vive à leur égard que je ne réussis pas à m’empêcher de les jauger. Lorsqu’ils arrivent, tous les invités s’écartent afin de les laisser passer, puis leur adressent des signes du menton ou des saluts respectueux du bout des lèvres. Pourquoi ne pas leur dérouler le tapis rouge et leur apporter du champagne, pendant qu’on y est ?
Ils ne répondent pas, hormis l’un d’eux, le Cubain – Hermès, alias Lorenzo, selon toute logique – qui dédie un clin d’œil et un demi-sourire charmeur à la maquerelle, en mordillant la branche de ses lunettes de soleil de marque Hermès. À tous les coups, ils ont couché ensemble, et sa réputation de Casanova est fondée. Une attitude tellement appropriée au contexte !
Il est le fils cadet d’un chef de cartel originaire de La Havane, qui a gravi les échelons et est désormais à la tête des Cerbères. Ses deux frères aînés assistent leur père. Leur gang régente le Nouveau-Mexique, le Colorado, le Kansas, le Texas et la Louisiane, si la mémoire ne me fait pas défaut. Ils supervisent la majeure partie des transactions avec les narcotrafiquants installés en Amérique du Sud, un marché capital pour les Bloody.
Il semble aussi solaire et expansif que mon frère, mais ce n’est peut-être qu’une façade ?
J’en déduis que le métis à l’aura sombre et glaciale est Hadès, alias Hunter. Ses billes d’un bleu iceberg, aiguisées comme des rasoirs au milieu d’un superbe visage au teint café au lait, vadrouillent sur chaque membre du groupe pour les disséquer mentalement. Personne n’ose croiser son regard d’acier empreint d’une mise en garde tacite.
Lui me fait particulièrement froid dans le dos… La mort s’attache à ses pas comme une ombre : son titre de dieu des Enfers n’a pas été attribué au hasard par Zeus. Je ne sais pas grand-chose à son sujet, à part que cet orphelin a emménagé chez Riccardo Romano quand il était enfant. Considéré comme le fils adoptif du parrain, il est aussi l’un de ses tueurs d’élite et de ses bourreaux les plus actifs.
Enfin, entre eux, il y a Arès, alias Dante.
L’illustre héritier de l’empire des Bloody Shadows.
Les deux autres sont impressionnants, mais lui… il l’est triplement.
Plus musclé, dangereux, imprévisible, il porte bien son surnom de dieu de la Guerre. Cet homme est immense, 1 m 90 au bas mot ! L’un de ses bras épais fait la taille de ma cuisse. Son apparence trahit sa nature de machine à tuer entraînée à briser des os à mains nues. Combien de temps passe-t-il à soulever de la fonte pour entretenir ce physique d’armoire à glace ?
Mon regard dérive malgré moi sur le tatouage autour de son cou. Un fil barbelé, strié de nœuds tachés de sang, encercle sa gorge bronzée à l’intérieur de son col de chemise. Je connais sa symbolique. Ces nœuds correspondent aux ennemis qu’il a assassinés de ses mains. Et ils sont nombreux, d’après ce que je peux voir…
Adam serait-il l’un de ces nœuds ? me questionné-je avec un mélange de fascination et de répulsion en triturant la croix égyptienne en or blanc, un cadeau de mon jumeau, qui pend à mon propre cou.
Ce dernier n’était certes pas un saint, mais comparé à ces trois suppôts de Satan, il devait être perçu comme un enfant de chœur auquel on aurait donné le bon Dieu sans confession.
Dante, Hunter et Lorenzo se campent de l’autre côté de la fosse, face à moi.
Hunter croise les mains devant lui, et je peux distinguer la crosse de son revolver qui dépasse de sa ceinture. Lorenzo enfouit les siennes dans ses poches. Dante ne détache pas ses prunelles du cercueil, comme si plus rien d’autre n’existait autour de lui. Nul doute qu’ils sont tous les trois armés. Contrairement à moi, d’ailleurs. J’ignore ce que les larbins de Damian ont fait de mon sac à main.
Ce cirque m’exaspère. Ils se pointent en retard, captent toute l’attention, s’imposent en maîtres des lieux… Ce n’est pas correct envers Adam !
Mes yeux s’arrondissent d’effarement quand Dante tire un joint et un briquet de la poche avant de sa chemise pour l’allumer.
Puis il aspire une première taffe sans une once de savoir-vivre.
La goutte d’eau qui fait déborder le vase. Peu m’importe qu’il soit le glorieux héritier des Bloody, il n’a pas à faire ça !
— Hé ! Pas ici.
Ma voix acerbe s’élève dans le silence environnant.
Tout le monde se met à me dévisager avec stupeur… sauf l’interpellé.
En exhalant de la fumée par les narines, Dante contemple toujours le cercueil, au point que je me demande s’il a saisi que je m’adressais à lui.
Carla me pince la taille pour me sommer de me tenir à carreau, mais je l’ignore.
— Romano ! Pas de pétard ici, j’ai dit ! répété-je plus fort.
Cette fois, malgré sa tête basse, le futur chef des Bloody lève le regard vers moi.
Il me toise de pied en cap en continuant à fumer imperturbablement.
Dans une conjoncture différente, j’aurais regretté ma langue bien trop pendue face à son visage impassible, détaché. Avec une lenteur insoutenable, minutieuse, il m’évalue.
J’éprouve le sentiment de n’être qu’un vulgaire objet dans ses iris pénétrants.
Non, pire… une marchandise dénuée d’intérêt, indigne de recevoir une réponse !
Car il se détourne avec mépris pour murmurer quelque chose à Hunter et à Lorenzo, que je n’entends pas, mais qui fait sourire ce dernier. Lorenzo hausse les sourcils dans ma direction d’un air railleur. Hunter, pour sa part, ne bronche pas.
— Reste à ta place, Cassie, grince entre ses dents Damian en m’empoignant le bras en guise d’avertissement. Fais profil bas avec eux, sinon on va se payer un flot d’emmerdes à cause de toi.
Brusquement, je me dégage, me contrefichant d’être au centre de l’attention.
Je n’ai plus rien à perdre, après tout !
C’est ce qui m’incite à avancer vers Dante d’un pas martial.
Mon aplomb vacille un peu alors que je m’approche des trois hommes, en contournant la fosse. Plus la distance se réduit, plus certains détails accentuent mon stress et affolent mon imagination. Dante a un gant en cuir à la main droite mais pas à l’autre, et me scrute comme un cobra immobile face à une souris kamikaze. Lorenzo mate mes seins, dont on devine le galbe tendu sous ma robe noire, avec une indécence brûlante. Hunter se rigidifie comme si j’allais les agresser, ses longs doigts effilés pianotant sur sa ceinture à quelques centimètres de son flingue.
Après avoir pris une inspiration, je me plante devant Dante.
Ce mec est encore plus grand et massif de près. Je lui arrive à peine à l’épaule : je me sens minuscule face à lui.
Et il est encore plus magnétique.
Ses yeux émeraude, aussi hypnotiques et lumineux que ceux d’un serpent venimeux, sont saupoudrés de petites étoiles argentées. Mes pupilles s’égarent sur ses lèvres charnues. Elles me semblent trop sensuelles, pleines et douces pour un salaud pareil, tout en lignes dures et mortelles.
La sombre virilité qu’il exsude m’assèche la gorge. Une barbe naissante ombrage sa mâchoire carrée. Ses cheveux ébène soigneusement coiffés sont plus longs sur le dessus que sur les tempes ; ses prunelles fixées sur moi recèlent une étincelle sévère prête à s’embraser. Un anneau d’argent scintille à son oreille. Ses traits séduisants sont orgueilleux et implacables.
Il me fait penser à un lion noir à l’allure altière, élégante et féline.
La force brute à l’état pur, conjuguée à la beauté pécheresse d’un démon.
Cesse de digresser et affirme tes positions, ma Winx ! me conseille la voix d’Adam. Tu ne peux plus rebrousser chemin, de toute manière. Montre-leur ce que tu as dans le bide !
— Je suis la s…
— On sait qui tu es, me coupe Hunter, mordant.
Je lui jette un coup d’œil déconcerté. Visiblement, le métis ne peut déjà pas me voir en peinture. C’est quoi son problème, à lui ? Constipation passagère ?
— Écrase ton joint, invité-je Dante en bravant son regard inflexible.
C’est toi que je vais écraser si tu ne t’écrases pas devant moi, semblent me dire ses billes miroitantes.
— Tu viens de me donner un ordre, Miller ? lâche Dante d’une voix grave et profonde, chargée d’une menace éloquente, qui me fait frissonner à nouveau.
Ce type est bien plus terrifiant que Damian. Il émane de lui une aura oppressante, comme s’il était capable de tout… avec tout le monde. La tension qu’il engendre dans son sillage est asphyxiante. Celui-là présente indéniablement la dégaine de l’emploi !
Cependant, même s’il me donne envie de me recroqueviller, je n’en fais rien.
— C’est une requête raisonnable, Romano, répliqué-je, les poings serrés le long du corps, alors qu’il tire une autre taffe. Par respect envers Adam. Ce n’est pas la mer à boire, si ? (La formule de politesse m’écorche la langue, mais je la prononce, bon gré mal gré.) S’il te plaît.
Dans une repartie provocatrice, l’héritier des Bloody me souffle un nuage de fumée dans le nez. Incommodée par cette odeur entêtante, je tousse en m’éventant, ce qui extorque un rire à Lorenzo. Ces trois abrutis pédants se croient tout permis !
— La petite sœur d’Apollon a une sacrée paire, y a pas à polémiquer, commente le Cubain, amusé. Et pas seulement au niveau des couilles.
Le fils du parrain incline la tête sur le côté et observe ma poitrine d’un œil cynique.
— Je l’écraserais bien ici, lance-t-il nonchalamment en désignant mon sein avec son joint, qu’il tient entre le pouce et l’index. Dans cette chair tendre et sensible, juste là… (Il baisse d’une octave, comme s’il me délivrait une confidence.) Tu aimes la douleur, Miller ? Mes potes et moi adorons l’infliger à ceux qui enfreignent nos règles.
Je fais un pas en arrière, un bras protecteur en travers de mon buste, en apnée. Cet enfoiré ne peut pas être sérieux !
Mon mouvement de recul l’amène à échanger un bref regard moqueur avec Hunter et Lorenzo. Je ne comprends pas ce qu’ils fabriquent ! On dirait qu’ils se foutent d’avoir perdu le quatrième membre de leur bande. Pourquoi s’être déplacés, alors ? Et pourquoi avoir positionné deux pièces commémoratives sur les paupières d’Adam, dans le salon funéraire ?
— Remonte ton voile et je me débarrasse du joint.
Dante ne propose pas : il exige froidement.
Il ne prête nulle attention aux spectateurs pendus à nos lèvres, qui ne loupent pas une miette de la scène houleuse. Aucun d’entre eux n’interviendrait, même si ça dégénérait… sauf, peut-être, Damian. Et encore… Carla, en ce qui la concerne, risquerait sa vie si elle se rangeait de mon côté, vu qu’elle est extérieure au gang. Je ne veux pas qu’elle s’en mêle.
— Je ne suis ni présentable ni maquillée, contesté-je tout bas.
Les narines du « dieu de la Guerre » se dilatent de mécontentement.
Monsieur n’a pas l’habitude qu’on lui dise non, apparemment.
— J’en ai rien à carrer, Miller. Laisse-moi regarder le visage que ton frère ne voulait pas qu’on voie en vrai et j’accéderai à ta stupide « requête ».
Adam les a tenus à distance de moi ?
— Allez, montre-nous ton joli minois attristé, petite tigresse, me charrie Lorenzo. Je suis sûr que le fond d’écran de son téléphone ne rendait pas justice à la réalité.
Je lui expédie un regard noir, mais consens à relever mon voile sur le haut de ma tête pour ne pas perdre la face devant ces sales types.
Le menton haut, je les laisse étudier ma figure. Elle ressemble, en plus féminine, à celle de leur défunt meilleur pote.
Si Lorenzo pousse un sifflement approbateur suggérant qu’il apprécie sa découverte, les deux autres ne réagissent pas. Dante et Hunter se contentent de me scanner avec une intensité qui dérègle mes battements cardiaques. Je suppose qu’ils comparent mes similarités avec Adam. Nous possédons la même chevelure claire, les mêmes traits fins.
En revanche, j’ai les yeux vairons : un œil vert, un œil bleu. J’adore cette singularité de naissance : elle rend mon regard à la fois unique et déroutant.
— Je comprends mieux pourquoi Apollon nous la cachait… insinue Lorenzo.
Je n’aime ni son insouciance déplacée ni sa désinvolture salace.
Mais avant que j’aie pu rembarrer le Cubain, Dante tient son engagement sans me quitter du regard…
… en balançant son joint, d’une pichenette, sur le cercueil !
Une allumette qui enflammerait mes veines et mes organes m’aurait fait le même effet.
J’encaisse cet affront comme s’il avait craché à la gueule d’Adam et à la mienne.
Partant au quart de tour, je riposte en conséquence.
J’assène à Arès une gifle sonore en lui griffant la joue si profondément qu’il saigne.


1. « Belle gosse », en espagnol.
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